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Introduction

La mort est le terme inéluctable de toute vie humaine. Il n'empêche qu'il y a mort et mort. La fin de vie qui constitue notre destin commun peut être vécue de bien des manières. D'ailleurs, le mot « mort » n'évoque pas seulement la fin de la vie. Boris Cyrulnik le suggère à travers la phrase d'un jeune Palestinien disant à un autre enfant : « Ton père est plus grand que le mien parce qu'il a été tué. » Pour cet enfant, poursuit Cyrulnik, « les circonstances de la mort du père signifiaient beaucoup plus que la fin de l'existence{1} ». Dire de quelqu'un qu'il est mort de vieillesse, « rassasié de jours{2} », ou qu'il est mort en héros au combat est fort différent. Le même substantif « mort » ne suscite pas les mêmes émotions ou sentiments dans les deux cas. C'est au point qu'il n'a pratiquement pas le même sens. Cyrulnik souligne fort justement que « le halo affectif des mots est déjà une interprétation du monde{3} ». Selon lui, il faut toutefois « que le langage soit énigmatique afin de laisser place à l'interprétation{4} ».

Rien n'est pire que la mort de quelqu'un en qui l'on avait placé certains espoirs. Comment allaient réagir les disciples de Jésus, après le supplice infamant et la mort de ce dernier ? Si l'on en croit le premier chapitre des Actes des apôtres, leur expérience de sa résurrection les a remis en route, non sans une certaine prudence. C'est que la crucifixion de leur maître livré par leurs grands prêtres et leurs chefs les avait complètement déroutés, les laissant sans voix. Elle avait sérieusement ébranlé leur espérance qu'il soit « celui qui allait délivrer Israël », ainsi qu'en témoignent les disciples d'Emmaüs (Lc 24, 19-22).

Toutefois, après avoir été convaincus par leur expérience pascale, les disciples se sont attachés à comprendre la Passion de leur maître qui restait pour eux un scandale absolu. Or « la rage de comprendre est un acte de résistance qui mène au plaisir de comprendre{5} ». C'est ainsi qu'est né sans doute assez rapidement un récit de la Passion qui interprète les faits en vue d'en développer le sens. Au premier stade de la tradition, la constitution de ce récit interprétatif a été de nature orale. Du coup, il échappe aux investigations des exégètes, mais il constitue la base des récits proposés par les quatre évangiles canoniques.

Reste que cette interprétation « chrétienne » de la mort de Jésus ne va pas de soi et qu'elle n'est pas la seule, loin de là. Vue de Rome, cette crucifixion apparaît comme une opération de police parmi d'autres, menée aux confins de l'Empire, dans une région tumultueuse et propice aux émeutes. À Jérusalem, la tendance est plutôt de légitimer la décision des autorités juives de faire mettre à mort celui qui est considéré comme un réformateur révolutionnaire. Vu qu'il mettait en péril l'observance de la Torah et le culte du temple tel qu'il était pratiqué, vu aussi qu'il bénéficiait d'un certain succès populaire, les autorités religieuses ont veillé à mettre le holà et elles estiment que c'était à bon droit.

Avant de proposer un commentaire suivi et comparé des récits de la Passion dans les évangiles de Marc, Matthieu et Luc, je voudrais rappeler les évocations qui sont données de la Passion de Jésus dans les textes juifs et romains de l'Antiquité.

L'historien romain Tacite (58-120) consacre quelques mots au supplice de Jésus dans ses Annales, lorsqu'il veut préciser l'origine des chrétiens désignés par Néron comme coupables de l'incendie de Rome :


Mais aucun moyen humain, ni les largesses du prince, ni les cérémonies pour apaiser les dieux, ne faisaient céder l'opinion infamante d'après laquelle l'incendie avait été ordonné. En conséquence, pour étouffer la rumeur, Néron produisit comme inculpés et livra aux tourments les plus raffinés des gens, détestés pour leurs turpitudes, que la foule appelle « chrétiens ». Ce nom leur vient de Christ, que, sous le principat de Tibère, le procurateur Ponce Pilate avait livré au supplice ; réprimée sur le moment, cette exécrable superstition faisait de nouveau irruption, non seulement en Judée, berceau du mal, mais aussi à Rome, où tout ce qu'il y a d'affreux ou de honteux dans le monde converge et se répand{6}.



Tacite confirme dans ce texte que Jésus Christ a bien été livré au supplice par le procurateur{7} Ponce Pilate. En revanche, il ne dit rien d'une implication juive dans cette mise à mort. Mais cela peut s'expliquer par le manque d'intérêt porté d'un point de vue romain aux questions d'observance de la Torah et à ce que pensaient du personnage les autorités religieuses locales.

La participation juive à la condamnation à mort de Jésus est, en revanche, confirmée par d'autres textes, notamment juifs. Un premier se trouve dans une baraïta – c'est-à-dire une prescription légale qui n'a pas été collectée dans la Mishna par les Tannaïm, mais que les Amoraïm{8} ont retenue dans le Talmud – qui date probablement du IIe siècle :


À la veille de la Pâque, on a pendu Yeshu. Pendant quarante jours, un héraut avait marché devant lui en criant : « Il va être lapidé parce qu'il a exercé la magie, il a séduit Israël et l'a entraîné à la rébellion. Si quelqu'un peut témoigner à sa décharge, qu'il vienne le faire valoir. » Mais il ne se trouva rien pour le justifier, et on le pendit à la veille de la Pâque{9}.



S'agit-il bien de Jésus de Nazareth ? Même si cela a été parfois contesté, c'est d'autant plus probable que la suite du texte mentionne les disciples de Yeshu, dont un certain Matthai (Matthieu) et le fait que la pendaison de Jésus s'est déroulée alors qu'Israël se trouvait sous domination étrangère{10}. Le but dans cette baraïta est de laver les autorités juives de l'accusation de justice expéditive. On a pris le temps (quarante jours) de solliciter des témoignages à décharge qui auraient permis d'éviter à l'accusé le supplice approprié à la pratique de la magie, à savoir la lapidation. Le Talmud confirme ainsi l'implication des autorités religieuses dans la mort de Jésus. Reste une contradiction : on annonce sa lapidation, mais finalement, il est pendu, c'est-à-dire crucifié. L'utilisation du mot « pendre » (au bois) pour désigner la crucifixion est bien connue à l'époque, non seulement dans le Nouveau Testament{11}, mais aussi à Qumrân{12} et chez Flavius Josèphe{13}.

Dans son livre sur les Antiquités juives, à la fin du Ier siècle, l'historien juif Flavius Josèphe évoque aussi brièvement la mise à mort de Jésus :


En ce temps-là vivait Jésus, homme sage, si toutefois il faut l'appeler homme. Car il était l'auteur d'œuvres extraordinaires, il enseignait les hommes qui accueillent la vérité avec plaisir ; il attira à sa suite beaucoup de Juifs et de Grecs. Il était le Christ. Quand, sur la dénonciation des personnes de haut rang (prôtoi andres) parmi nous, Pilate l'eut condamné à la croix, ceux qui l'avaient aimé dès le début ne renoncèrent pas à leur affection ; il leur apparut, en effet, le troisième jour, de nouveau vivant, comme les divins prophètes l'avaient annoncé, ainsi que mille autres merveilles à son sujet. Jusqu'à ce jour encore, le groupe (phulon) des chrétiens, ainsi nommés à cause de lui, n'a pas disparu{14}.



Dans ce texte, Flavius Josèphe s'exprime à la façon d'un chrétien – qu'il n'était pas – à un tel point qu'on a rapidement soupçonné une glose ajoutée au texte original par un copiste chrétien zélé. La thèse de l'inauthenticité de ce passage a depuis le XVIe siècle ses défenseurs plus nombreux que les partisans de l'authenticité globale. Toutefois aujourd'hui, la plupart des experts reconnaissent dans ce texte le vocabulaire et le style de Josèphe et ils soulignent que, si certains traits de ce passage ne correspondent pas à la vision chrétienne de Jésus et du groupe de ses disciples, il est en revanche cohérent dans le contexte où il apparaît. Tout en défendant l'authenticité globale, ils admettent cependant que le texte a été truffé de quelques interpolations chrétiennes difficiles à attribuer à Josèphe. Les plus couramment admises par la critique sont en italique dans le texte ci-dessus. Ceci dit, ce qui importe pour notre sujet, c'est la confirmation par Flavius Josèphe de la crucifixion de Jésus par Ponce Pilate qui a agi sur dénonciation des autorités juives.

Bref, de ces textes juifs et romains, il ressort que Jésus a été mis à mort sur ordre du préfet Ponce Pilate (Tacite, Flavius Josèphe), sur dénonciation des autorités juives (Flavius Josèphe, baraïta). Il est temps maintenant de voir comment les évangélistes synoptiques ont compris ces événements et quelle interprétation chacun en donne.

L'objectif de ce livre est tout simplement de permettre une lecture comparée des récits de la Passion des trois premiers évangiles. Il ne s'agit pas d'une enquête historique. D'autres se sont préoccupés de l'historicité de ces récits et je renvoie simplement à leurs ouvrages{15}. Ma lecture sera plutôt de type littéraire et narrative : essayer de comprendre comment chaque récit est construit.

La théorie de la priorité marcienne, largement admise dans l'exégèse contemporaine, détermine la façon de travailler. Pour chaque section, un commentaire suivi et détaillé du récit de Marc sera d'abord proposé. Ensuite, les textes de Matthieu et de Luc seront examinés successivement non dans un commentaire suivi, mais dans une explicitation de leurs différences les plus significatives par rapport au texte de Marc. Cette façon de faire permettra de dégager progressivement les accents propres à chacun des évangélistes et les points forts de leur interprétation théologique particulière. Il s'agit d'une théologie mise en œuvre dans un récit, une théologie narrative que je m'efforcerai de découvrir, sans tenter de l'intégrer dans une théologie plus systématisée.

À la fin de ce livre{16}, le lecteur trouvera une synopse des récits que Matthieu, Marc et Luc donnent de la Passion. J'y propose ma propre traduction des textes grecs, en privilégiant la lisibilité par rapport à la littéralité, mais en visant à faire percevoir en français les différences présentes dans le texte grec entre les trois versions évangéliques. C'est évidemment cette traduction que j'utiliserai dans le commentaire lorsqu'il sera fait référence à des textes synoptiques de la Passion. Tous les autres textes bibliques seront cités selon la Traduction œcuménique de la Bible (TOB), sauf mention contraire indiquée en note.


1. 
Le complot contre Jésus et son onction funèbre anticipée

Dans les évangiles, plus la croix se profile à l'horizon, plus le rythme des récits se ralentit, chaque auteur consacrant pratiquement un chapitre et demi aux dernières vingt-quatre heures de Jésus. Avant que le lecteur en arrive à ces derniers moments, il a pu constater combien l'opposition à Jésus est allée en croissant, surtout à partir de son action au temple (Mc 11, 15-18 et par.) et de sa parabole des vignerons homicides (Mc 12, 1-12 et par.) dans lesquels les autorités du temple se reconnaissent (Mc 12, 12 et par.){17}.

Le récit proprement dit de la Passion commence chez les trois Synoptiques par la mention d'un complot ourdi contre Jésus par les autorités juives avec la coopération active de Judas. Mais, à la différence de Lc{18}, les évangélistes Mc et Mt intègrent à ces éléments de chronique un curieux récit d'onction funèbre anticipée à Béthanie.

Marc 14, 1-11

Entre la conception du complot des autorités à l'encontre de Jésus (Mc 14, 1-2) et le début de sa mise en œuvre avec la coopération de Judas (v. 10-11), Mc imbrique le récit de l'onction à Béthanie (v. 3-9). Ce procédé, souvent appelé de la construction en sandwich, est une technique chère à Mc. Elle lui permet de mettre subtilement en opposition la belle œuvre de la femme de Béthanie et les visées meurtrières des grands prêtres, des scribes et de Judas. Avec une bonne dose d'ironie narrative, l'évangéliste met en scène dès l'entrée de la Passion deux attitudes contraires envers Jésus : tandis que les personnages a priori les plus fiables – les autorités religieuses et l'un des Douze – complotent pour mettre à mort, une femme restée anonyme témoigne les plus grandes marques de respect à celui qui est en passe de mourir.

Le complot contre Jésus

Le récit de la Passion est d'emblée placé sous le signe de la fête de la Pâque (14, 1), celle qui commémore la libération d'Égypte et l'alliance du peuple juif avec Dieu. Ce moment paraît particulièrement mal choisi pour les autorités juives qui recourent d'ailleurs à la ruse pour y échapper, lorsqu'ils échafaudent leur projet meurtrier. Si l'on se rappelle que Jésus rangeait la ruse et le meurtre parmi les vices qui peuvent sortir du cœur de l'homme et le rendre impur (7, 21-22), il est évident pour le narrateur que les grands prêtres et les scribes ont des « intentions mauvaises » (7, 21).

Ce que veulent éviter les autorités, c'est une agitation du peuple (v. 2). Mais en quoi consiste exactement la ruse ? Il s'agit apparemment de différer l'exécution de leur plan. Toutefois, ce n'est pas ce qui va se passer, comme le montre la suite du récit. Il y a là un trait d'ironie narrative. Par ruse, les comploteurs veulent que leur projet aboutisse en dehors du temps de la fête. Mais ce n'est pas ainsi que se dérouleront les événements et ils aboutiront à l'effet inverse de celui qui était cherché. Le moment favorable ne sera pas celui que les adversaires de Jésus escomptaient et celui-ci sera une victime pascale.

L'onction funèbre anticipée

Cette anecdote n'est pas indispensable pour suivre le récit tel qu'un chroniqueur le construirait avec le souci de rapporter les événements essentiels dans l'ordre de leur succession. Si le récit de l'onction funèbre anticipée est pourtant essentiel pour la juste compréhension de la Passion de Jésus, c'est à un autre niveau. Au plan symbolique, le narrateur indique subtilement au lecteur ce qu'est pour lui une juste interprétation de la Passion.

La scène se passe lors d'un repas à Béthanie dans la maison de Simon le lépreux. Vu sous l'angle du système de pureté commun en Israël à l'époque, cette maison de lépreux se situe à l'extrême opposé du temple, lieu saint par excellence. La liberté de Jésus qui entre dans une telle maison pour un repas est dans la droite ligne de sa mise en cause des lois rituelles qui organisaient la séparation entre le pur et l'impur (7, 1-23). Cependant ce repas n'est pas décrit. Le lecteur n'est informé que d'une seule action, mais avec de nombreux détails. Il s'agit de l'entrée d'une femme porteuse d'un flacon d'albâtre contenant un parfum précieux. Aussitôt, elle le brise pour verser le parfum sur la tête de Jésus. Pour souligner l'importance du don, il est précisé qu'il s'agit de nard d'une grande valeur. Bien que le geste soit original et extravagant, le narrateur n'explicite pas les motivations de cette femme qui reste anonyme. Cette sobriété narrative livre le geste à l'interprétation des témoins.

La suite du récit est consacrée au conflit entre deux interprétations. La première est le fait de « certains » – en l'absence d'autres précisions, il peut s'agir aussi bien de disciples que d'adversaires de Jésus – qui laissent libre cours à leur indignation. Ils jugent la perte du parfum coûteux à partir du seul registre de l'utile, de sa valeur marchande estimée à trois cents deniers. Que n'aurait-on pas pu faire en faveur des pauvres avec cet argent ? Leur indignation s'exprime à travers leur irritation contre la femme qu'ils rabrouent. Aveuglés par leur contrariété, ils ne perçoivent pas le côté extraordinaire, extravagant de ce geste et se montrent incapables d'en décoder la portée. De plus, leur souci de l'argent les met en parallèle avec les grands prêtres qui promettront de l'argent à Judas (14, 11). Le contraste entre l'argent que représente un parfum versé sur une tête et l'argent qui est donné en récompense pour un corps livré ne peut guère échapper au lecteur.

Jésus s'oppose à cette première interprétation en prenant la défense de cette femme qu'il convient de laisser en paix. Il n'est pas guidé par une quelconque pitié, mais par son admiration pour sa « belle œuvre » (v. 6). Il donne sa propre interprétation en précisant tout d'abord que ceux qui la critiquent auront toujours le temps de faire du bien aux pauvres ; c'est une tâche possible au quotidien. En revanche, à l'avant-veille de sa mort, il leur rappelle que, lui, ils ne l'auront pas toujours avec eux. Leur problème, c'est leur aveuglement sur le moment présent. La belle œuvre de la femme est d'avoir perçu la portée de ce moment et d'avoir, pour cette circonstance exceptionnelle, posé un geste exceptionnel. Jésus lit son action comme une onction de son corps en vue de son ensevelissement (v. 8). C'est un geste-métaphore, car il est incongru de parler d'onction funéraire à propos d'une onction faite sur un vivant. Il bouleverse la temporalité ordinaire. Ce que certains tenaient pour un gaspillage, une perte de parfum précieux (v. 4) a un rapport mystérieux avec le corps dont les grands prêtres et les scribes veulent s'emparer pour le perdre, le faire périr. Le lien est plus clair en grec où le substantif « gaspillage, perte » (apôleia) est de la même racine que le verbe « faire périr, perdre » (apollumi) utilisé en 3, 6 dans le cadre d'un conseil tenu par les pharisiens et les Hérodiens pour éliminer Jésus. Il est donc légitime de parler en l'occurrence d'« un parfum perdu pour un corps perdu{19} ». En acceptant l'onction de parfum, Jésus vit une anticipation de son ensevelissement. Ce faisant, « il a commencé à neutraliser cette menace [de mort], à l'incorporer dans le futur qu'il anticipe, à se familiariser lui-même et à familiariser ses disciples avec son étrangeté{20} ».

En conclusion de son interprétation, Jésus établit un lien entre le geste symbolique de la femme et la prédication de l'Évangile dans le monde entier. Non que son geste doive être répété ; il restera unique, lié à la reconnaissance de la portée d'un moment singulier. Mais il pourra être raconté « en mémoire d'elle » (v. 9). Jésus souligne ainsi le lien naturel entre le geste de l'onction anticipée pour l'ensevelissement et l'Évangile qui est la proclamation dans le monde entier d'une parole de vie tirée de la mort. La femme a marqué une rupture dans le temps ordinaire par la perte d'un parfum qui « est exemplaire de la perte du corps qui, une fois enseveli, ne sera jamais retrouvé{21} ». En effet, lors de leur visite au tombeau de Jésus le premier jour de la semaine, les femmes ne trouveront pas son corps, dont la place sera prise par la parole de l'Évangile, le message de la résurrection (16, 1-7).

À travers cet épisode, l'évangéliste offre au lecteur, dès le début de la Passion, une clé d'interprétation. Il prend conscience du fait que la mort de Jésus peut être appréhendée de diverses manières en fonction de systèmes de valeur opposés. Alors que ses adversaires voient sa mort comme utile et sont prêts à payer pour cela, une femme anonyme bouscule la temporalité en offrant à ce corps en voie d'être perdu un parfum qui anticipe son ensevelissement. Elle ouvre ainsi sur un temps autre, celui des signes.

Le rôle de Judas dans le complot

La chronique reprend son cours aux v. 10-11 avec la démarche de Judas Iscarioth qui vient à la rencontre des grands prêtres en vue de leur livrer Jésus. Le narrateur précise que Judas fait bien partie du groupe des Douze, ce qu'il répétera lors de l'arrestation en 14, 43 (voir aussi 14, 20). Cette insistance n'est pas anodine. Elle souligne que le dessein homicide des autorités trouve un relais dans le groupe des Douze choisis par Jésus lui-même (3, 13-19). En revanche, le texte ne dit rien des motivations personnelles de Judas.

Il ne précise pas non plus quels propos ont été tenus par Judas, mais seulement que les grands prêtres l'ont entendu et se sont réjouis de sa démarche. C'est probablement parce que son intervention résout le problème tel qu'il était posé dans les v. 1-2. Du coup, les grands prêtres promettent à ce complice spontané une récompense en argent non explicitement sollicitée. En finale, il est précisé que Judas cherchait le moment favorable pour livrer Jésus. Celui qu'il va trouver ne sera pas selon le vœu des autorités (« pas pendant la fête », v. 2). Comme le montre la suite du récit, ce sera au contraire après le repas pascal, c'est-à-dire au début de la fête.

Matthieu 26, 1-16

Mt suit de très près le canevas de Mc. Les différences entre les deux textes sont peu importantes, mais les plus significatives méritent d'être passées en revue.

Le complot contre Jésus

Le v. 1 opère la transition entre le cinquième des grands discours matthéens (24, 4 – 25, 46) et le récit de la Passion. Mt y reprend sa formule habituelle pour clôturer un discours. Il y ajoute l'annonce par Jésus lui-même de la proximité de la Pâque et rappelle à ses disciples ce qu'ils savent déjà : « le Fils de l'homme va être livré pour être crucifié » (v. 2). En mettant ces mots sur les lèvres de Jésus, Mt souligne d'emblée que celui-ci a la maîtrise de la situation, qu'il ne va pas être pris par surprise. Il avait d'ailleurs déjà annoncé qu'il serait livré (17, 22 ; 20, 18), ce qui s'inscrit dans la logique de sa vie qui est sous le signe de Dieu et éclairée par les Écritures (« il faut », 16, 21).

Une seconde particularité de Mt est d'apporter une précision sur le lieu du complot : « dans le palais du grand prêtre, qui s'appelait Caïphe » (v. 3). En outre, si les grands prêtres, toujours cités en premier par Mt comme en Mc, ont le leadership, les opposants de second rang sont chez lui les anciens du peuple et non les scribes. Il est difficile d'expliquer ce changement de Mt, d'autant que par la suite, il mentionne régulièrement la présence des scribes avec les anciens et les grands prêtres (26, 57).

L'onction funèbre anticipée

Dans ce récit qui suit assez fidèlement celui de Mc, on voit apparaître une première fois une caractéristique de la narration matthéenne : il allège le récit de Mc de certains détails. Par exemple, il omet le fait que la femme brise le flacon d'albâtre (Mc 14, 3) ou encore que le parfum vaille trois cents deniers (Mc 14, 5).

Les grincheux qui s'indignent de la perte financière au détriment des pauvres ne sont pas anonymes comme en Mc. Pour Mt, il s'agit des disciples (26, 8). Son intention est probablement d'attirer l'attention de ses lecteurs sur le fait que – à l'instar des disciples – ils ne sont pas à l'abri d'une interprétation erronée de la Passion. Tout en allant dans une autre direction, le quatrième évangile est encore plus précis en attribuant la réaction négative à Judas Iscarioth et en précisant que celui-ci était guidé non par le souci des pauvres, mais par sa cupidité, lui qui est un voleur (Jn 12, 4-6). Il incarne l'amour de l'argent en opposition à l'amour de Jésus dont la femme témoigne par l'onction du parfum{22}.

En fin de récit, on retrouve de nouveau le souci de sobriété de Mt dans le traitement qu'il réserve aux v. 7-8 de Mc. Il est entièrement concentré sur le fait que Jésus fournit la bonne interprétation du geste de la femme. Du coup, il ne retient pas la mention du bien à faire aux pauvres, alors que c'est pourtant un thème important de son évangile (Mt 25, 31-46).

Le rôle de Judas dans le complot

Dans cette partie, Mt met particulièrement en lumière comment Judas monnaye sa contribution au complot ourdi par les grands prêtres. D'emblée, il les apostrophe en leur demandant ce qu'ils sont prêts à offrir pour qu'il leur livre Jésus. Et, tandis que Mc restait plus vague, Mt précise le montant du salaire perçu par Judas : trente pièces d'argent. C'est le montant prévu dans la Bible pour dédommager le maître dont l'esclave est frappé mortellement (Ex 21, 32). Par ailleurs, Mt anticipe ainsi la référence ultérieure qu'il fera à Za 11, 12-13 dans un développement qui lui est propre sur le prix du sang{23} (Mt 27, 3-10). C'est le signe de l'importance de cette problématique à ses yeux.

Luc 22,1-6

Pourquoi Lc n'a-t-il pas repris le récit de l'onction à Béthanie ? Serait-ce parce que le récit primitif de la Passion ne comportait pas cette anecdote ? Lc renouerait alors avec la tradition antérieure à Mc{24}. Cette hypothèse demeure invérifiable et il n'est guère probable que Lc ait été intéressé par une telle démarche. En revanche, il est frappant qu'il propose un récit comparable d'onction de Jésus par une femme dans la première partie de son évangile (7, 36-50). L'accent porte là sur le pardon des péchés et l'amour qui en découle. On est très loin d'une onction funèbre anticipée, une thématique qui n'a pas retenu l'attention de Lc. D'autant que, dans le déroulement de son récit, la mention de la prédication de l'Évangile faite par Mc (14, 9) vient trop tôt ; il n'y est fait référence chez lui qu'après la résurrection.

Du fait de cette omission, le rôle de Judas n'est pas coupé du complot lui-même qu'il suit immédiatement. Dans ses v. 1-2, Lc allège aussi le texte de Mc. Le problème que doivent résoudre les grands prêtres et les scribes se résume à leur crainte du peuple. Mais ils vont être aidés par... Satan{25} ! C'est lui le « moteur du récit{26} ». Entré en Judas (v. 3), il va amener celui-ci à leur livrer Jésus « à l'écart de la foule » (v. 6). Ce rôle de Satan est une particularité de Lc. Il avait déjà annoncé à la fin du récit des tentations au désert que le diable – celui que Jésus appelle Satan (4, 10) – ne s'écartait de celui-ci que « jusqu'au moment fixé » (4, 11). Le voici de retour et cela indique la portée de ce qui va se jouer dans la Passion : ni plus, ni moins qu'un combat entre Dieu et la Puissance du mal.

Enfin, si Lc, comme Mc, attribue le complot aux grands prêtres et aux scribes (Lc 22, 2), ce ne sont pas les seuls grands prêtres que Judas rencontre pour proposer ses services. Ceux-ci sont accompagnés des chefs des gardes (v. 3). On retrouvera ces derniers lors de l'arrestation de Jésus (22, 52). Il s'agit probablement des responsables de la police du temple. L'emploi du mot stratègos au pluriel étonne toutefois dans la mesure où la police du temple semble avoir été sous le commandement d'un seul chef (Ac 4, 1 ; 5, 24-26).


2. 
Le dernier repas de Jésus avec ses disciples

Le début du récit de la Passion a situé l'action à l'approche de la fête de la Pâque (Mc 14, 1 et par.). Comment Jésus allait-il fêter celle-ci avec ses disciples, alors que le complot pour le faire périr s'était déjà mis en place ? Les trois évangiles synoptiques consacrent à ce sujet un récit assez long. Lc y ajoute un développement propre (22, 24-38) composé de passages que Mt et Mc connaissent aussi pour la plupart, mais qui sont placés ailleurs dans leurs évangiles{27}.

Pour ce qui va de la préparation du repas pascal jusqu'au départ pour le Mont des Oliviers, l'ordonnance du texte de Lc s'éloigne assez bien de celle adoptée par Mc et Mt, comme le montre le tableau comparatif{28} suivant :




	
Mt 26


	
Mc 14


	
Lc 22





	
17-19 Préparation du repas


	
12-16 Préparation du repas


	
7-13 Préparation du repas





	
20 Introduction au repas


	
17 Introduction au repas


	
14 Introduction au repas





	
21-25 Annonce de la trahison


	
18-21 Annonce de la trahison


	
 





	
 


	
 


	
15-16 Annonce eschatologique : manger la Pâque





	
 


	
 


	
17-18 Annonce eschatologique : boire le vin





	
26-28 Repas


	
22-24 Repas


	
19-20 Repas





	
29 Annonce eschatologique : boire le vin


	
25 Annonce eschatologique : boire le vin


	
 





	
 


	
 


	
21-23 Annonce de la trahison





	
 


	
 


	
24-38 Ultime conversation (y compris 31-34 : Annonce du reniement de Pierre)





	
30-35 En route vers le mont des Oliviers (y compris 31-35 : les annonces de la trahison des disciples et du reniement de Pierre)


	
26-31 En route vers le mont des Oliviers (y compris 27-31 : les annonces de la trahison des disciples et du reniement de Pierre)


	
39 En route vers le mont des Oliviers









Marc 14, 12-25

Le dernier repas de Jésus est présenté en deux temps : sa préparation (v. 12-16) et sa réalisation (v. 17-25). Au plan formel, l'unité des deux parties se remarque à l'utilisation fréquente et bien répartie du verbe « manger » (v. 12.14.18[2x].22).

La préparation du repas

Elle a lieu « le premier jour des Azymes, quand on immolait la Pâque » (v. 12). Le mot « Pâque » ne désigne pas cette fois la fête, mais l'agneau sacrifié lors de cette fête (Ex 12, 21). Cette notation chronologique appuyée n'est pas sans difficulté. En effet, l'immolation des agneaux au temple a lieu le 14 Nisan, tandis que le premier jour des Azymes commence le soir du même jour, mais est identifié, selon la coutume juive au 15 Nisan. Cette tournure de Mc reflète-t-elle une manière populaire de parler ou calcule-t-il les jours à la romaine, en les faisant débuter le matin et non la veille au soir comme les Juifs{29} ? Quoi qu'il en soit, le jour évoqué est le 14 Nisan qui se terminait par le repas nocturne de la Pâque.

Où Jésus prendra-t-il ce repas avec ses disciples ? C'est la question que ceux-ci lui posent. Ce ne sera en tout cas pas sur les parvis extérieurs du temple, comme Josias l'avait prévu lors de sa réforme (Dt 16, 6-7 ; 2 Ch 35, 13-19). En effet, au temps de Jésus, cette pratique s'avérait impossible suite à l'affluence de pèlerins. Aussi, l'usage avait été étendu aux maisons de Jérusalem dont les limites étaient repoussées pour l'occasion jusqu'aux faubourgs{30}. Cette question du lieu est la seule qui semble importer aux yeux du narrateur dans le cadre des préparatifs.

Deux disciples sont envoyés en mission exploratoire, ce qui n'est pas sans rappeler un envoi du même type lors de l'entrée de Jésus à Jérusalem (11, 1). Ce parallélisme souligne l'importance des deux événements pour l'affirmation de la qualité messianique de Jésus et l'interprétation de celle-ci à la lumière de la Passion. Jésus ne répond pas directement à la question du lieu où il voudrait manger. Ce qui importe, c'est sa volonté de manger la Pâque avec ses disciples (14, 14). La salle où il pourra le faire sera indiquée aux deux disciples par un homme portant une cruche d'eau. Si l'on sait que la corvée d'eau est habituellement du ressort des femmes, un homme porteur d'une cruche d'eau est sans doute exceptionnel et donc repérable. Tout se réalise conformément aux consignes de Jésus. Le maître de maison désigne à l'étage une vaste pièce prête à l'emploi.
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